
rviss dt Paris, cm iMam as oam^nm, ds 
Poubaix M A t l s a g cimetière da i f i e t 

Un seul « M O Û T » aura prononça par M. le 
fnaire de LUte. 

ï l conviant d'akpttqnar aoa te bu»sau de 
r^enfaisaoce a tenu a ce que la salle fane» 
bre ?oit etsbne «an* «on hôtel pour recevoir 
te corp s de celui qui par sa donation 4 la 
grande cravre talqu* de la charité, contri­
buera à eoulaaer bien des miseras et de» 
infortune» è LUte. 

Al.KX W1LL. 

L'ATTAQLE OU I R A I * M 

LcsBAXDITSd'ETAMPES 

DEPECHES 
Par Services Spéciaux 

LE PROGRAMME 
DU MINISTÈRE 

ftrvf. OenvSH'eau, Briand, Cruppt reçoi­
vent l e Comlt irexécutl l du Parti radi-

en! e t lut déclarent que le Gou-
vcrncntrnt va bâter la disons» 

s ion «les grandes re iormes 
Paria, a janvier. — Le bureau du Comité 

Cxacutif du Parti Radical et Radical-Socia­
liste a été reçu, ce soir, par M. Clemenceau, 
président du Conseil des ministres, & qui il 
vouait présenter ses voeux. 

La délégation avait ù sa ttte M. Delpech, 
Sénateur de l'Ariègo, président du comité. 

L'entrevue a porto sur les point» soi— 
Le bureau du comité demande au gouver­

nement de taire venir au plus prochain or­
dre 'u Jour de la session parlementaire : 

La Rachat de l'Ouest et les Retraites ou­
vrières au Sénat ; 

L'Impôt sur le revenu et las conseils de 
guerre a 1» Chambre. 

Le président du Conseil a déclaré due sur 
res quatre points, le gouvernement était en 
partait accord avec ce comité exécutU et, 
rri'fl ss tiendrait a la disposition des deux 
Chambres pour un débat aussi rapprocha 
que possible. 

L'entretien a encaro'porto sur la question 
des presbytères, des réformes judiciaires et 
électorales. 

Le bureau du comité s'est retiré en ro— 
rnerciant M. Clemenceau de l'accueil sym­
pathique qu'il avait bien voulu taire aux re­
présentants du Parti Radical et Radical-
Socialiste ainsi qu'a ses desiderata. 

Le turean du Comité ExécutU a été en 
outre reçu par MM. Aristide Briand et 
Croupi, 

Lentrevue a été très cordiale et a confir-
rnê le parfait accord du gouvernement et 
eu Comité ExécutU. 

M. Briand a particulièrement aJQrar*» sa 
rolontê de démocratiser le recrutement j-«di-
riaire d'une part et de transporter dan* Ve 
«lomalne purement administratif tous W* 
luises de procédure soulevé» jusqu'ici, non 
seulement par l'application de la loi de sé­
paration mais eucore par celle des lois de 
1901 et 1904 sur la liquidation des congréga­
tions. 

Un projet de loi au sujet de cette dernière 
s e t s incessamment exposé devant la Cham­
bre. 

— i . . i m » i m i ii 

Les Mineurs de la Loire 
«aint-Etienne, 0 janvier. — Loa mineur» 

6e Cote-Chaude se sont prononcés hier soir 
pour 1 acceptation de la proposition de M. 
Virianl et l'approbation ds l'attitude du Co­
mité fédéral. 

e t demie. 

Un cambrioleur blessé 

L'auteur principal de l'attaque Ai 
train 16 est arrêté. — Cnmbftoteur 

et traitant. 
Pari?, 9 janvier. — Nous annoncions hier, 

• a dernière heure, la capture de i auteur 
principal de L'audacieux coup 4e main d'fc.-
Umipes contre l'express de Limoges- L arres­
tation du bandit tut dittlclle et les inspec­
teurs chargea de iappréhender eurent tout* 
les peines du monde à I empêonei de fuir. 
Voici, d'alltevrs, sur cette arrestation, quel­
ques détails cempiénumtairee : 

Après nue Koclie eut été arrêté & Lille, le» 
recherches de la Sûreté portèrent immédia­
tement sur les deux personnages quil avait 
désignés comme ses complices, m a « les in­
vestigations turent laborieuses étant donné 
le peu de détail» qu'il pouvait fournir »ur 
leur Identité et sur leurs habitudes. Cepen­
dant la sûreté fit merveille et malgré les dif­
ficultés qu'elle rencontrait, elle arrêtait hier 
l'auteur principal de l'attaque, celui qu< 
blessa les employé» et qui n'était connu que 
sous le nom de « Chariot ». 

Ces t un nommé Charles-Georges Morin, 
âgé de vingt an» et originaire du dix-sep­
tième arrondissement de Parie, où se a pa­
rent» habitent encore rue de Tocjuevilte. 
Depuis un mois. Morin demeuraU 89. rue do 
Sèvres, où U avait loué, sous le nom de Reru5 
Fretoy, un peut appartement au il habitait 
avec une jeune fille de dix-sept ans. 

Excellent ouvrier serrurier, avant travail­
lé dans divers chantier», notamment au Mé­
tropolitain, Morin, travailleur rang* et éco-
nom«, jouissait dune excellente rèpuUuoo, 
quand le haeard lui fit faire la connaissance 
d un individu de profession oeu avouable, 
Lucien-Désirê Saffroy, dit « Dédê », âge de 
vingt-huit ans, demeurant «venue ds» Gobe-
lins, se disant garçon >\e café, maie vivant, 
en réalité, du produit de la prostitution de 
ses " amis» ». 

A ce contact, Morin ne devait pas tarder 
A se corrompre- Dan» un bar de la rue du 
Hslder, U se lia plus tard avec Francis Roche 
et Aibiaei. Cet établissement devint bientôt 
leur lieu de rendei-vous. 

C'est la, en tout cas. que fut prépare le 
coup d'Ktampes. Saffroy. a qui laffaire fut 
proposée, refusa toutefois d'y participer. Ef­
fectivement, il ne servit guère que de rece­
leur. Ajoutons que Salfroy a été également 
arrêté dan» la m-iUnée d'hier, sous les incul­
pations di> vagabondage spécial, recel de vois 
e t recel de malfaiteur. 

Apres le coup d Ktampes. Morin s'était, en 
effet, rélogé cher Seflroy, avenus des Gobe-
lins. Comme nous le disons plue haut, il 
quitta, il y a un mois, le domicile de son ami 
pour e'ins.aller dan» ie co ruet appartement 
qu'il meubla, au premier étant. 69. rue de 
devras, avec la» fond» provenant ds as part 
du vol. 

Au moment de son arrestation, Morin. sur­
pris chec lui é l'imprcrviste, tenta de s enfuir 
par une fenêtre. On ne lui en laissa pas le 
temps. 

L'arrestation de Morin est de» plus im­
portantes, car l'en tuéie a établi que c e s t lui 
qui a tiré les coups de revolver et blessé tes 
deux agents des poste» qui se trouvaient 
dans le fourgon. Il « donc joué le principal 
raie dons l'affaire. 

Deux per luiaiuon» opéréaa, nier, a t » do­
miciles de Mono et ô> Saffroy. nont donné 
aucun résultat. 

Après avoir passé M nuit a la Sûreté, tous 
deux seront, ce matin, dirigés sur Btampes, 
où il» seront écroués à la disposition de M. 
Germain, juge d'instruction 

LA VIE D'UN TRAITANT 
Charles Morin habitait, depuis un mois, 

au numéro Sa de la rue de Sèvres, une cham­
bra au quatrième étage. U l'avait norme 
j « n muaiiior sommaire : un Ut une ar­
moire à glace en pitchpin, une table et 
quatre chaises. Li tout estimé 350 francs, 
comme disait un acte de saisie. 

La coquetterie de sa maîtresse agrémen­
ta ce logis de photogravures prises à des 
magazines d'é-v entait» gracieusement of­
ferts par les brasserie» où fréquentait le 
ménage, de mirlitons. d'Immenses tourne­
sols en paniers rapportés des foiras pari­
siennes. 

L» récit d* la couctero,» 
Avec benne gra~e, la concierjie du 88 de 

serai ptoebatoematts t le voudfata mettre 
te lova* * »oû nom. D'anies**, «(le • •*><* 
les nuablae de son argent Je «anssnti» 
donc a Inscrire ta_annveno nom Ojl iat . ' t , 
qu'il d e Conna. O ajouta f i t toi t ena i t 
de reprendre son travail, o*s Ma ajinaen-
patioa» de son installation aiuatenl suter-

on trois Jours après, le te vte ren­
trer avec une femme, c'était la demoiselle, 
Mazet Elle n'était nos belle et ses allures 
trahissaient la fuie de trottoir. 

u Un jeans homme rendait souvent vi­
site au ménage. Morin te faisait passer oonr 
son frère et, coïncidence biBarre. Us avaient 
un air de ressemblance. Cêtalt Saffroy, que 
les agent» arrêtèrent hier. Jamais Os ne 
firent de scandale dans la maison Us étaient 
très polis avec les locataires quHs rencon­
traient dan» la cour ou l'escalier. 

» Deux ou trois jours avant la Noêt U 
maîtresse de Morin ne revint pas mie tut 
remplacée par une jeune nue quil me dit 
être sa sœur .orpheline comme lut. « dont 
il avait assumé la aarde. Je ne coupais pas 
dans ce bateau. Les allures de mon loca­
taire commençaient & m'inquiéter. Je cons­
tatais qu'il ne travaillait pas. Le soir il «or-
tait avec- la Jeune fille et rentrait seul tan­
dis que ce-Ue-ct revenait souvent ver» six 
heures du matin. Son prétendu frère venait 
le voir chaque jour et jaefcTuefols 11 était 
également accompagné d'une f^mms. Tou­
tes deux étaient teunes. bien vêtues, gentil­
les, mais touiours très awvTr-liiées. 

» La semaine dernière, la fille Ma»et re­
vint pour chercher le linge qu'eue avait 
laissé chez Morin. Elle ne gardait aucune 
rancune h l'infidèle et il lui paraissait tout 
naturel d'avoir été remplacée Morin êteit 
dans sa chambre avec sa maîtresse U re­
çut tort bien sa visiteuse et quelques minu­
tes après je la vovois redescendre avec 
son bnluchon. PrAcl sèment ie vénal» de re­
cevoir une dAr>A-he nu nom V René Char-
lot. Ignorant a oui -Ue êtult d>s«ir»Ae V 
demandai à la M e Matet si ce n état! pas 
lé un nom d'emorunt de Morin. File me ré­
pondit mie iamais U ne lui avait donné *on 
véritable nom. . . — 

» Tout cela m'avait tort intrUoie et <e-
tnU bien décidée à donner eonné. au demi-
terme, a ce mystérieux locataire oaenfl ta 
venue de deux Insoecteur» d> te, Sûreté vin­
rent confirmer mes soonçons B. 

MORIN A ETAMPEB 
Cîiarlee Morin. dit Chariot, a été teans-

feré & Ktampes où il est arrivé par revoress 
de huit heures Son arrivée n'a pas élé re­
marquée. U a été écroué 4 la prison de la 
ville et mis * la disposition de M. Germain, 
}u«e d'instruction, qui l'a Interroa*. 

8on complio» Saffroy, arrêté en même 
temps que hri. ne asm conduit •> 
qu'aujourd'hui. 

LGS DRAMES DE L'AJMJLTERE 

tue iuf ralère issassloéé 
par son aiuani 

LES INCENDIES 
DES MINES 

du leu dans tan mÈam. » 
t 11 s e déclare, — L'npi-

nion d e M. Oraner. 
Paris, 8 janvier. — Un de no» confrère» 

es» allé dsflsnnder a M. Gruner, secrétaire 
général da Comité des Houillères, son opi­
nion ear tes incendies ont se déclarent dans 
les mines et qui constituent un danger si 
grand pour la vie des auneurs. Vola les dé­
clarations qui lui ont été faites et qes nous 
reproduisons a titre documentaire : 

La causa d e s incendies 
— La principale cause d un incendie, nous 

dit M- Grutier, se trouve dans la présence 
de « pyrites » de fer mêlés & la houille. Elle 
peut naître aussi de l'humidité du charbon, 
surtout lors nie celui-ci se trouve en couches 
d'une certaine épaisseur. 

« Vous savei que, même à l'air, le feu 
prend souvent dans le charbon rassemblé 
en tas, sur tes quais, ou a fond de cale des 
péniches. 

« L'incendie qui survint k la suite de U 
catastrophe de IMS. ««ut sa coaaéauence dans 
les poussières de charbon en suspension 
dans lair. Mal» le désastre lui-môme pro­
venait, on eu acquit la certitude, d'une ex­
plosion. 

a A ma connaissance, aucun accident du 
même genre ne s'était OBoduit depuis celui 
de» mine.» de Blanzv, fly a une vingtaine 
d années, et qui causa la mort de quelques 
ouvriers. 

Le feu à l'état permanent 
« Quant à la question des Incendies en Ré-

nérai, je puis vous répondra que le feu règne 
depuis trente ou quarante ans, quelquefois 
plus, dans plusieurs mines du centre et du 
sud-ouest de la France. 

• Par exemple, a DecazevlUe. dan» r Avey-
ron, le seet moyen de r*iuire rirjcendie qui 
déworait le sous-sol minier depuis l'ouver­
ture de I exploitation, a été d'enlever la mnn-
taiave rjui recouvrait las veines de charbon. 
Celles-ci, mises au Jour, continuent ù brûler, 
en certains endroits. La nuit on aperçoit les 
tissure*, en (gniUon. Le travail n en est pas 
arrêté jpour cela. 

« A saint-Etienne et à BUurv, comme ail­
leurs, le feu couve. 

« A Commeiitry, l'exploitation est main­
tenant terminée, mais elle s'est faits entiè­
rement dans une lutte pied & pied contre 
l'incendie Dans le Nord cela s» produit beau­
coup pli'» rarement en raison du peu d épais­
seur deg couchée. 

« Votd, maintenant, tes deux seuls moyens 
employés pour combattre le fléau : 

« Le premier consiste à former des barra­
ges hermétiques à l'entrée de la veine que le 
feu dévore. 

Le second réside dans te « colmatage » des 
barraee» étahns, avec de l'eau et de I'arailé 

o Si l'i!»cendie se propage, cela provient 
de llntrodnrtion de lair dans la veine par 
tes tissures du sol. 

« • n'y a qu è surveiller attenflvement la 
saarche du feu et a lui barrer la route. 

« Cest es qu'on fait actuellement n Cour­

ut prwBlèrc Mf * Berlin, où U coxuoaet an 
voiYmportant % I W W Bristol. 

Arrêté la U B w t t r a Gènes, U TU oondntt 
A la prison da Bannit a Berlin, où on Je sou­
mit a une rignnreuas surveillance. 

Il sot ds nonanan simuler la folie et le tri­
bunal 1 acquitta, mais donna en même temps 
l'ordre da rtatorner somme atteint d'aBéna» 
tion mentale, a Herybsrge. 

Après une année ejt demin de r»(suai un 
dans cet établissement, il réussit enfin à s'é­
chapper avec l'aide b'une dame appartenant 
A la hauts aristocratie et à s'enfuir è Vienne. 

Là, il fut arrêté pour un ancien vol com­
mis dang un hôtel et condamné d nouveau. 

Dégoûté de la We d'escroc Manolescu voû­
tât essayer du métier d'honnête homme et il 
se rendit à Alaska pour y chercher de l'or. 

M ^heureusement, il se cases le bras peu 
sprès son arrivé-» et Cul. par suite, forcé de 
rentrer en Europe. 

En Italie, Geort<ea Manole3cu. après avoir 
renoncé è la vie de chevalier d'industrie et 
d'escroc, épousa une jeune femme million­
naire, originaire de Paris, et il s'étaMit a 
Milan. 

D vécut heureux en ménage avec an fem­
me, retiré du monde, e'adonnant h des tra­
vaux littèrairea-

Un malade tué 
par le chlorotormc 

k ntOpUai Tenon, un malade meurt soua 
l'action du ctuoitdarme, avant l'ope-

MORT DU ROI 
DES RATS D HOTEL 

La fia d'un escroc. — Use carriers 
mouvementée 

En ventent échapper à la poursuite Aea per-
sonnes qui étaient ù ses troussas, un 

voleur tombe sur le fer d'une (jrUle 
qu» lai traverse la causa. 

Parts 9 janvier. — En compagnie d'un sur 
Ire nareon de son âge, un mouleur «n cul-
• t e de nationalité italienne, Eugenio Giovan- ' la rue de Sèvres a bien voulu s entretenir 
n&ecL âgé de dix-huit ans, a Introduisait hier sur son locataire, désormais oélènrs dans 
d a m la oour de M. Rochet, fabricant de la/chronique judiciaire, 
branies a Paris, 1£G, rue Amelot, dans lin- I — « Au début du mois de décembre, e x a c 
t nlion de voler divers objets, lorsqu'il fut temsnt un mercredi. m'a-t-eUe dit. un jeune 
aperçu par des employés qui donnèrent l'a- homme entra dans cette loge. Un beau gar-
laVme Se oovant découvert», les deux canv çon, d'une politeese parfaite, correctement 

I n meurtrier Frscaatret. a u cnurs d un 
acres d e folie, veut étrangler la juge 

d'Instruction. 
Pontoisa, t janvier. — Nous avons raconté 

te crime qui a eu lieu a Ville-Evrard. Une 
nouvelle scène d'une extrême violsnoas'est 
produite dans la maison d arrêt où abar t 
Krancastai a été transoorté. Le juge «Ins­
truction de Pantoise, M. Mouton, était venu 
interroger le prisonnier. Il »*Uut installé 
dans le grefla, »t Francastal, qui était SOU» . ^ envier — Le roi des • rata a d'ho­

là seule surveillance d'un gardien, avait o n . J^*£^SZim^C %»£ P « ^ £»»• 

• ^ d - m î d ï d î - . - au ten , FranoaM-} fi. "%*-* %££** ZZ*?ZXL$Ï%* 

qu'il priait de l'assister devant 1» Cour des - , s , , voj , n» bijoux et ses sxntoHs comme 
chevalier d'industrie étaient connu» dans le 
monde entier. 

Manolescu. qui n'a atteint que l'âge de 37 
ans, était le fils d un cap'taine de cavalerie ; 
U naquit à Bloesce, en ltoumanls. 

Sn lMâ, d tut obligé de quitter l'Ecole na-

Les Affaires du Maroc 
I « s troupes de la frontière rentrent a 

Lalla-Maruia — Double n a u b a g e . — 
Quarante personnes noyées 

Oran, 9 janvier. — Hier après-midi est 
arrivé, venant de Lalla-Mornia. le 3e batail­
lon du 4e xouaves ; a dix heures dn soir arri­
vait le ie bataillon du 2e zouaves et ce ma­
tin rentrait d'Oudjda un bataillon du 4e ti­
railleurs qui, avec celui du 4e zouaves, for­
mera un échelon de mobilisation qui aéra mis 
a la disposition du commandent des troupes 
de Casablanca an cas de nécessité. 

Un escadron ds te «baaseurs d'Afrique 
doit égalemanl revenir ici de la frontière ce 

CL KOKKl VOYAGE ' 
Madrid, 9 janvier- — El Moltri, ministre 

du sultan, eat arrivé hier a Madrid. 
H a rendu visite a MM Pichon et Revoil-

On ignora le sujet de cet entretien. 
El Mokrt a laissé sa carte chez MM. Maur» 

et Aliénas àelajax, qu il n'a pas pu rencon­
trer. U est iiarti par le Sud-KxpreaB pour 
Paris, où il arrivera jeudi soir. Le bot du 
voyage d'El Mokri & Paris est te règlement 
de ta question d e m p r a t 

TROUBLES A MEQUTNEI 
Tanger, 9 janvier. — On apprend de Mc-

qoinez qu'un mouvement ineurrectionnel a 
éclaté dans celle villa, an snjot du mono-
pute des tabacs. Comme ê l"»t. les émeu-
tiers tentèrent de piller las bureaux da Do­
main», mais le pacha de la ville. Si-Ben Alé­
sa, rèuseit è maîtriser ta foule et S (aire ar­
rêter le» rtutours o s troubles. 

L'ordre set actuellement rétabli à Méqxii-
DSZ- D autre part, on minde de Fet que, de­
puis quelques jours déjA, U ne s'est plus livra 
aucun combat autour de la capitale. 

TERRIBLE NAUFRAGE 
Deux barcasses chsvtreut S Laroche. « 

Quarante morts. 
Madrid, 9 Jaa.'ier. — Une dépêche de Ra-

aat è 1' u A B C. •> atuionce qu un nnvire alle-
mand a apporté 'a nouvelle aue deux bar-
oasse» ont ctiavAré dans te paaaaga de la 
barre de Laroche 

Quarante personnss auraient péri. 11 y 
aurait plusieurs tiurqpéens parmi les vic­
times. 

U n xxxetxx*& 
GLISLX. A s s i s e s 

sises de Seiae-et-Oise. 
Aux diverses questions qui lui furent po­

sées, l'assassin de Mme DuceUier répondit 
avec indifférence : a Que m'importe tout sels 
dit-il. je suis prêt è recommencer le coup t u 

U juge tacha de lui faire comprendre fou; , 
tes les conséquences de son cnme, dont ^ £ ^ 3 % £ ^ i ï ' î e S c a c n s è b o r d ^ u l u -
linculDé avait Pair d> ne poiAt swpçonnsr la ™» ^^S^ioa de Coi>stanUnopl» et c est 
gravité. • Voue avec encouru ta peioe de 
mort », lui déciara-t-n. Cette courte phrase 
était a peine achevée, lorsque Franoastsi 
quitta brusquement sa chaise et, tes yeux 
fou*, la bouche tordue, bondit dans la direc­
tion du juge. U avait saisi sur ta table un 
Sraltoir qui appartenait au greffier et dont d 

irigea ta pointe vers la poitrine de M. Mou­
ton. 

M Moral, te greffier, prévint le geste et fi» 
dévier le coup. Alors Francastel. exaspéré 
au dernier degré, gagna te fenêtre, et avec 
ses poings brisa les carreaux, tout en profé­
rant de terribles menace». Los poignets dé-

oapttal* ottomane qu'U comxntt ses 
prssnièra» aacroquens» 

Rapatrié par te» soins de l'ambassade rou­
maine, U ne resta que peu da temps dans In 

Mernelle, 
U partit pour Ataanes, où 0 tenta da se 

h^ioteur» nr'irent ta fuite. Taodia que son vêtu d'un complet gris U me demanda al au dernier degré, gagna te fenêtre, et avec 
MmnUce parvenait è se sauver, Glovanaao te n'avais pas ds chambre è louer. Je rul ses poinets brisa les carreaux, «ou», en Profé-
r L t o m o i v i par la foule, se réfugia », rue indiquai deux chambres libres au quatriè- rant de terribles menaces. Les poigneta de­
n t Malte dans une^innison dont il gravit ro- I m H t a * e . de 160 et 170 Iranca. chirés, tes mains ensanglantées, .Francastel 
nidemenî l'escalier. Arrivé au sixième étage » n s'exprimait doucement me qoestion-
il tenta de s'échapper en s'occrochant è ua \ pait avec ta réserve d'une jeune homme ti-
tuvau servant ù l'écoulement des eaux; mai» • mide. Si c'est un bandit, vraiment a n'en 
si avait trop présumé do ses forces. Arrivé | avait pas l'air. 
au troisième étage U lâcha prise, et aores 

tout en poussant des cris de douleur qui 
semblaient l'exalter davantage, poursuivait 
eon œuvre de destruction, lorsque le gardien 
chef Reauvallet et quatre de «es subordon-

Je lui confiai la ciet pour visiter les nés firent irruptioo dans te greffe. Un corps 
»^ii'^\'r'mvé"dâns"te" vide iî vint s'oballre ] chambres. Son ohoix s'arrêta sur ta plus , a corps s'engoBes, et nu bbut de trois quarts 
avoir tourn i aans ie viw., •• >^ ^ ^ u , ^ i „ K i ^, I j n i^„rf„m„i„ u »„„i„f „ . „ m.„»iXr. I d'heure, après des efforts surhumains, on 

parvint à maîtriser te forcené, qui avait en­
core voulu s'emparer d'un sabre na ornant 
lo mur de la salte du greffa ^ ^ 

Revêtu de te camisole de force, Francas­
tel a été mis en cellule; désormais deux gar-

rur a* fers d'une grilW haute de 3 mètres, chère. Le lendemain il revint pour m'annon. 
«a il resta "mbrocha, la cuisse gauche Ira- cer l'arrivée de ses meublée. Nous tombé-
versite Dar un ter de lance. Par un acte d'é- mes d'accord sur les conditions toeativea, H 
rJïflîe extraordinaire, te précoce voleur me dit se nommer René Frottey. Enfin le 
T'-assit a se déroger et, tout pangîanf, gn- jour suivant U s'installa. 

fl a 

» Ici se plaça un incident qui je l'avoue. 
S r V i t t n i l > l e i n 0 n k U " e m a , S ° " V W , = "" t t a ' m t o s p i r î a l ^ e ' n î î f l s n c ^ ! diens"monteront te garde a aes côtés, huit 

été transporté h l'Hôpital Saint-Antoi-j locataire vint me trouver dans ma log» i et jour. Cette crise de délire, erolt-on, a élé provo-

Bn 1888, on le retrouve a Paris, où U •'oc­
cupe ostensiblement d'études technlquee, 
mais en réalité il commet des vole de bijoux 
sur une vaste échelle. 

La produit de cas vois permet à Manolescu 
de mener ta vie d'un grand seigneur-

Peu après, • »st condamné pour 54 vote 
de bijoux a plusieurs années de travaux for-
cas. 

Après avoir purgé sa condamnation, notre 
chevalier dindustrie vécut tantôt a Parte, 
tantôt à Nice ; ce qu'il avait volé un jour, il 
ta perdait le lendemsin au jeu-

I Peu après, ses ooûU d'aventures conduisi­
rent te prince Linovary — car il avait pria 
ce nom — er, Amérique, où il continua ses 
vols dans les hôtels avec succès. 

Il retourna ensuite en Angleterre en pas­
sant par Honotulu et te lapon, et U sut simu­
ler, après avoir été arrêté S Londres, un état 
d'aberration mentale qui lui valut un acquit­
tement 

En ADemacroe. H èpouôn sous un faux nom _"-T™i« k^dTaoosition de M. Dumas, com- '• et avec beaucoup de précautions oratoires i Y 5"* 3 "."*" a" uo"r!e- t i * " r ' ï l J " ; r ^ f u î ^ " 
"* rt ?"• -* l a , \ c F % \ recherche activement me demanda de ne pas inscrire sur le re- quée par ta suppression de la dose qun'W'«- ' . m v o p c a „_ a o r è s 

GToVanuac« est «u repris de , gtatra te sam a s rVcêtey T ^ S t r s t t ^ ™*gg*^ ««» Francaelèl «vail iWbttude ^ une « r t s s ^ l ^ ^ ^ a n Ï Ï e a c n pour 
dit-il, je via avec une personne que 

M Raquillst, maire de mercurer, conmsxalt 
devant te jury pour propagande anti­

militariste — n est acquitté 
Chalon-sur-Saône, 9 janvier. — Cest au­

jourd'hui que M. Philippe R» millet te maire 
de Mercurey, coRiparett devant te Jury de 
Sadne-et-Loire pour provocation au meurtre, 
au pulaee et a l'incendia 

En raison de» rnani testa lions nnsefbtes, te 
service d ordre était doi^bié- Au cours de fin-
tarrogatoire que lui a tait subir'M. La main, 
président des assises, M. RaqulUet a fait la 
déclaration suivante : 

— En écrivant mon article!, te n'ai jmnaia 
eu l'idée de-provoquer quiconque au meur­
tre, pas plus que tes militaires à la désobéis-
aaace ; te lai écrit par haine de la guerre, 
un point c'est tout ; et al l'ai manqué mon 
but, qui est d'empécfaer tes guerres fratrici­
des A tes expéditions lointaine», je te re­
grette et je m'en excuse. 

— Voua êtes rien hervéiste, cependant'! 
demande te président 

— Pae du tout, répond Raqnlltet. 
A l'audition des témoins les députée M«s-

tier, de la Seine ; Martettnn de Lyon, et Boo-
veii, de àaône-et-Loire, viennent défendre 
RamiiiteL qui pour e u x est un brave hom­
me et an Citoyen incapable de provoquer su 
meurtre. 

Le procureur de te République soutient l'no-
cusation et demande une condamnation aé-

M- Raiolltet est défendu par M* WUlm, 
qui demande au jnrv de ne pas condJsmner 
I inculpé pour un délit d'opinion. 

Le verdict da jnrv est négatif Ra ronsé-
queroe, la oour prononce i'acuuiUement de 
M. RaquuleL 

Parte, 9 Janvier Atteint d'une malafMd 
d'intestins, un voyageur ds oommerce, M. 
R^ijpnf pàaart. âgé de cinquante et un ans, 
était entré A l'hôpital Tenon, le 30 décembre 
dernier, dans le but d'y sunir une opération 
reconnue indiapensante. Après msilipls» — i 
mens, il fut amené mardi matin dans la salis 
d opérations où l'intervention cntrurgjçaie de* 
voit être pratiquée par le doateor toierry-
Déjà 1 application du chioratorme était com* 
mancée, lorsque le malade tomba dans uns 
syncope qu'il n» put surmonter, a s oepit an 
tous lés soins. 

Le tait fut porté a ta connaissance du par-r:t, et, dotfice, M. Tirache. QommiaSSirS 
police du quarbsr du Pere-Laobaise, sn« 

voya te cadavre a i s morgue où l'on recbsri 
cbera tes causes de fa mort. 

En raison des circonstances mêmes an 
milieu desquelles cette mort est survenue* 
il semble i>ten qu'aucune faute protesetoa* 
neile ne doive être reprochée à qui que es 
soit Les accidents qui résultent de 1s cWo» 
roforniisaflon sont encore asses traquent», 
malheureusement, et l'on sait uue te» alcoo­
liques autant que tes rardiaiues y sont par­
ticulièrement sujets Or. de l'aveu de 6a fa­
mille. M. Désert était déjà frappé d une s » 
ladis d» cœur. 

Le moment étant venu d'administrer M 
chloroforme, l'un des interne» qui secon-
dnient l'opérateur versa sur te tampon ap­
pliqué aux narines du patient quelques 
gouttes de cet anesthétique. Loin de calmer, 
comme A f'haôitode, {agitation passagers 
dans laquelle le malade se trouvait, te chlo­
roforme ne ttt que l'accentuer bien davantage 
Déjà même une forte contraction des mus­
cles se produisait En raison de cas résul­
tats précurseurs d'asphyxie, l'application 
ane»thésique fut aussitôt arrêtée. La résolm 
lion musculaire, oui» une détente générais 
suivirent immédiatement Maie, malgré ces 
effets, te malade oc rsvint pas à la connais­
sance. Le coeur avait cessé de battre et com­
me le stéthoscope ne décelait pin» le moindre 
palpitation, il devenait bien évident qu'on sa 
trouvait, tout au moine, devant un état dé 
mort apparente. 

Les médecins eurent siors isseonra & ton* 
les movens emptovés en parefl cas- Une pn> 
«ente ftacellation n'avunt eu aneun succès» 
on plaça le corps dans une position décHve* 
la tête en bas, et l'on fit mouvoir les bras. 
Puis, comme l'action demeurait sans r**Ul< 
tats. on prai'iua la trachéotomie afin d'es> 
saver tes procédés de te respiration artifi» 
clelle. En suprême ressource, on opéra de», 
injections hypodermiTuea d'eau oxvoénêei 
Après une heure et demie d'effort» déseapè^ 
res. U fallut bien ahand-nner tout sspoLr da 
rappeler ce malheureux s te, vie. 

LE CRIME DE M FAUX 
L'assassin de la xewanclère est toujours 

Introuvable. —JLes deux testaments. 
Meaux, y janV.er. — Maigre les constatai 

lions du docteur Uravery, qui sont tormeuea, 
et qui- ainsi use noua i avons retate, oémon-

, trent que Mme Haran a été étranglée 
par ta pression de do-gte, dont tes traces sur 

| ie cou se voient actuellement encore, tes voi­
sina de ta vie Urne persistant A croire h un 
suicide-

lis se basent, cTune part, sur l'intention 
qu'aurait e u e paralt-il, Mate Haras, d en fi­
nir avec l'existence, en allant se jeter dan» 
ta Marne, et, d autre part, sur sa situation 
pécuniaire, qui ae aérait ps» anaM brtLaaut 
qu'on lavait cru tout d abord. On raconta 
que, récemment se trouvant a bout de res­
sources, elle aurait emprunté vingt francs S 
l'une de sea pensionnaires, er. lui montrant 
des étuis vides. 

Le mértecwi légiste maintient énergtque-
menl ses conclusions. U affirme qu'il y a «1 
crime et déclare qu'on a placé autour du cou 
des franges dameub^ment, après la mort, 
pour simuler un suicide. 

Le permis d inhumer a été délivré, et te» 
obsèques auront heu vendredi à deux heures-

Deux inspecte! T» da service de la SOrete 
de Paris sont arrivés et se sont ml» S ta dis­
position du juge d instruction. 

Dan» l'après-anidi, te juge d'instruction ef 
M. Chintard, juge de pais, «ont allas S la 
maison de la rue des Reuip*rte et ont levé 
les scellés en présence des trois neveux d» 
Mme Horan, MM. Benoist. Qachel et Lacoste. 
Os ont fait l'inventaire des meubles et objets 
mobiliers qui s» trouvaient dans te chambra 
S coucher de l'octogénaire. 

Les magistrats ont emporté deux testa­
ments, qui doivent figurer dans ta procès-
verbal qu'Us transmettront au préaident dn 
tribunal civil. 

Le premier testament, établi en 1890, es» 
en faveur des héritiers naturels de la veuve 
Haran- Le second, rédigé en 1906 et annu­
lant le premier, est ea faveur du file adoptif. 

D'importantes constatations ont été faites. 
Au moment l e la déoouverte du crime, par 

Odette, à cinq heures du matin, l'armoire ds 
la chambre de ta victime était grande ou­
verte. Maie nul désordre n'y régnait. Sur le 
lit se trouvait encore la chemise propre M 
jour que Mme Haran venait d" préparer pour. 
le lendemain matin. Sous le traversin, on dé­
couvrit te bonnet qu'eue avait l'habitude d» 
mettre pendant te nuit Bien plus sous le es» 
davre, on retrouva, parmi tes draps, errer» 
objets dont ta présence dan» te lit pouvais 

XROiSIBMB PARTIE 

« a n s l'avoir positivement a • » J * " " 1 , ' 
oeSwm phjsienrs s - h ^ to momdrs asver-
(aar^Toui émerasatant r é d u l t t e e m a n t a s s 
c a t s V t e 1 û S E . a à v e c ^ J S r » c t e ^ d e ta 

m UI avait iasun^uor» compte au aouu» 

S S ^ n S a t t r p i î ^ n c o r r c e dont se»-

^ C ^ Ï S ^ u o i , «i rartido n>ût ô U q u ^ a 
l iJea^a^ta^eTviotauUa, d outrage. Pjjrson-

S ^ p o X a ^ a c n t a F u a «*oteur raafcssrsux, 

*JSXS£8S» « « y » s était fonte dU-

^rllte'he c n n t e t i a J t j u ^ n * ^ » ^ ^ ^ 
— --» des fait» posément dés.stoppes, «oy* 

il QMasrail «d ro**» dcQit&aieiie peau, new 
»^os- et a s 

campagne était commencée contre lui, uns 
campagne qui n'avait pas d autre but qu» d» 
1 anéantir. . . . . _ * 

L'article de ta Conscience et 1 arrivage de» 
blés de Russie étaient deux manoeuvres con­
jointes obéissant a te direction d'une même 
volonté; il ne pouvait y avoir de doute la-
dessus. 

Quelle était cette volonté ? 
L» financier ea était ta de ses réusxiona, 

lorsque Julia Roberty, qui. depuis quelques 
Instants déjà, te considérait sans paner, es 
décida A romnre te silence. 

— Bd bien, mon gros, es-ta savouré a ton 
Aise tes amertumes dont on t'abreuve î 

ttouffsnd tressaillit et releva ta tels. 
— Alors, c'est iras sértaux f uatstrugaa la 

jeune femme 
Cette foi», «de ne riait plu», elle ne sem­

blait plus disposée S railler. 
— Tu as Iwsuoonn de chagrin, dis, mon 

pauvre bonhomme T ajouta-t-alie avec ans 
espèce d'attendrissement bizarre. 

Le bamo tateaa échapper uns Eoarde ax-
Cismanon de fureur. 

U fraisas te journal et fronda : 
— Ils n'ont pas sooore ma pesa, après 

tout. _ 
Qu'Us viennent te prendre, s'ds l'osent I 
Mats cette brusque poussée d'énergie ne 
Le financier s'affaissa dans un fauteuil, et 

se mit A gémir de ta même voix dolente dont 
tî s'efforçait de flscbir l'artiste quelques ins­
tante plus tôt : 

— On 1 tes canailles ! tes canatites t 
agi jeune femme s'était nnnrnrhé de lui. 

EUe s'assit a ses côtés, lui prit les main» 
et les secoua vigoureusement. 

mon gros, flt-ôBe, est-ce 
abattre comme cela t 
toi, Bouffard, te baron 

Napoléon dis te Bourse l 
C'est ça qui ferait rire tas petite ami» 

et tes petits ennemi» d» la-boa, s'Us pou­
vaient te voir en ce moment I 

Ouste l ouste i un peu de nerf 1 que ' dia­
ble I 

Dtrait-on pas que tu ne poâséSeraa plu* 
s» soir «a morceau de pain pour te sus-

Et font cela pour quelques pauvre» mil­
lion» de plus o s de moins t . . Cest de l'en­
fantillage 1 

Que stgntftent pour fol quelques millions * 
Ta aa gagnera» d'autres autant que ta 

voudras, lorsau» ta t'en 

Allen» donc I aOosa dose ! du courage t 
Elle le secouait aussi fort que te lui per­

mettaient ses bras mignons, eue lui donnait 
O * coup» de poind et des coups de pied 

Plantée dabaut devant lui, elle s'efiorçalt 
de le faire tasse. 

Mata Bauflard restait Imrnoaste at sfisu-
cieux. 

Nos pas que le découragement ds a s pre­
mière défaite eut été suffisant peur briser en 
ul tout ressort, mai» parce qu'U éprouva* 

ir-

uns jouissance infinie A sentir liai 
sa petite Julie lai portait maiaré font, 

Cétait comme an rêve qu il avait 
réalisable et qui devenait »anitemsnt un cas 

Aussi, avec qsexte Jote, awsc quelle 
Ivres*». munauzsrVd en relevant enfin ses 
yeux sur Julia . 

— Cas! pnssiol» es te? 
Ton cour éprouve a n 

pauvre «mi BoBtiard 1 

Elle le regarda fixement, devenue fout A 
fait très sérieuse. 

•— Pour qui donc me prends-tu t fit-elle. 
Alors, vraiment, lu avais supposé que je 

t'abandonnerai», que j» ta quitterais comme 
on jette uo citron pourri 1 

Examine-mot donc un peu, pour voir si 
j'ai ta tête de es» emplois-» 1 

Mais tu es extraordinaire, tu as de Balles 
opinions »ur ta Julia t 

C'est bon pour les vraies femme» du mon­
de cette insensibilité, mon gros t 

B* mot, j» ne sui» qu'un» fui» du poupée, 
ta te sais pourtant bien. 

Bouffard ta annésmplalt avec on étonne» 
nient véritable. 

EU» ssmntait avoir dépouillé en an instant 
tout son neaouersment «runetel d» femme S 
la mode, toute aa « ressorte », et ta nuancier 
retrouvait brusquement ta (mette du fau­
bourg Saini.entai ne qu'U avait fad entmr a s 
Conservatoire, puis débuter. 

U reeonneissait son sourire date et franc. 
•es mouvements vif» de petite chèvre e s * 

jolie Rosertv continua : 
— Pauvre gros l il ne me comprend pas 

encore depste te temps qu g me voit I 
Moi, oublier tout œ que ta es fait pour 

moi L.. Mai» alors je o» serais plus JuKeUe 
Roberty, te peU». trottio du faubourg âaint-
Ansoine qui courait tout I» long dn jour, soue 
ta pluie et ta froid... «t ta aeigu, quand ta 
l'a» ramassés 1 

Qu'on m» change ds pesa dronord, et de 
tout te sang d» me» veines juaqn A ta derniè­
re goutte 1 

ffite haussait 
— Qu est-ce que je 

toi, uosÉinaa la jaune f< 

tes plus beaux chevaux S ta porte dn théâtre, 
te» plus adorante» toilettes dan» tes représen-

jamais reocoutrer personne'qui leur montre j tations et les cérémonie» mondaines, les pins 

tant, qui n'ont d'autre cnme sur la 
^science que de naine pauvre et do s» 

Une msesnia» pente msdlstu 
.ans «as graBdcngsa oeut-être. ttaiu il y. 

ta vote .. 
Mai» mot, j'ai en de ta chance, j'ai connu 

mon brave Bouffard que j'appelais dan» ce 
tempvlè mon gros papa. 

Bouffard fit une légère grimaça ton* en 
senriant. 

il aimait asaet se répéter A lui même qu'il 
était comme le père de ta ohermenta Jatte 
Rstiirt" mais i» lui était moins agréable d» 
se l'entendre affirmer par eUe-môme. 

L'artiste poursuivait : 
— Test ea que je suis, c'est A faon papa 

Bouffard que je le dois. 
Les premières robes dans iBsqaalls» je me 

suis prélassée an rêvant de luxe et d'étsgan-
e», ces robe» que j» s e pourrai tamals-ou­
blier, tant je me trouvais ioUe ator» en le» 
partant, qui me Us a données, sinon ce gros 
ehten-te? 

Bt qui a découvert oc auon appelle mon 
dm» d artiste, ce qui n'est en somme que la -
mour^d» brûler, de faire ta balte devant s a 
public qui applaudit et voue admire? 

Le par» Bouffard l 
Qui m a fait entrer au Coiiservntoireï qui 

m'a roeommandée ans professeurs t qui ve­
nait me chercher dans une bette -oiture pour 
m empêcher de perdre mon MmpJl des ntal-
narUn^etponr tnattirer l'satims et te respect 
universel»? 

Pape Bouffard I 
QuTm'a composé un» bonne presse pour M 

tour de mon concours, eu sorts que te ten-
eem-jlo tout Parte vantad mon talent et s» 
Mortécnait les bebtna» & te passés da rar-
Gste génial» qui lui était née t 

Le papa Bouffard, encore i 
Bt ànnm'a tait obtenir un engagement A ta 

Comédie r'rancsis» ? qui m s assuré use si-
tuatioa tod*a*ndaAKV aveu te PJn» isD notai. 

bettes fleurs dans ma I 
Le papa Bouffai-*; toujours I 
N'est-ce pas grâce A datte atmosphère da 

sécurité, de bien-être, de calme dont m'en­
veloppait mon brave papa Bonnard, que J'ai 
pu éviter le» écueile ou viennent se briser 
tant de vacations t 

GrAce A toi, je m» »ui» consacre» enttère-
ment, exclusivement S mon art, et je »ui» 
devenue une grande, une très grands ar­
tiste L. ' 

C», monsieur te baron, c'est la vérité ! 
Jatte fit une révérence au financier, assa 

- mélange d» comique et de grâce, et 
— Mon Dieu 1 mon pauvre gros, fest-0 que 

tu soi» godiche pour avoir pu croire qu» j» 
ne me souvenais plus de tout cela. 

Sais-tu bien c* que tu mériterais, pour ta 
peine ? * 

Que ee fût vrai, et que je te flanquasse k ta 
porte pour rapprendre A «voir si bonne opt-
uson de fon amie I 

Bouffard contempla» Jane avec une espè­
ce d'adoration. 

— Tu ra'aunea donc un peu 1 un tout petit 
peu ! ftt-<l. 
„ -T**"»» gros bêta 1 je te détest», s'exctamd 
l'actrie». 

Puis, âpre» avoir pars réfléchir profondé­
ment, eue ajouta : 

— CestA-dire qu'il faut distinguer. 
11 y s viakneni de» moments où je te *•* 

teste, où tu me tais horreur. 
Quand ta e» pleinement heureux et satis­

fait, tout rsaorgsaat d'or et tout bouffi de vs -
oité, alors d me prend s ne vas» des rages 
contre toi. 

B». MOKKUGBtV 


